La rose des vents
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Histoire

La rose des vents au service de la boussole 

Jadis, la navigation était uniquement côtière, sans instruments essentiels de base pour s’orienter et s’aligner pour prendre la haute mer. Les anciens marins n’osaient pas affronter l’océan et perdre de vue la côte pendant des millénaires, de crainte de s’égarer. Durant cette période, on naviguait de jour et l’on mouillait au crépuscule. Les seuls outils et méthodes pour s’orienter en mer étaient les points de repères que la nature mettait à leur disposition. Il y avait les indicateurs astronomiques, basés sur le mouvement des astres. Par exemple ; le soleil au lever, au passage du méridien et au coucher. Il y avait une étoile qui indiquait le nord céleste à cette époque et quelques étoiles très brillantes qui donnaient  des points repères. Il y avait les indicateurs météorologiques, basés sur la fréquence et la direction des vents. En plus, le marin qui avait une longue expérience de vie et d’orientation en mer, avait aussi développé un sens d’observation et une très forte intuition pour se guider en mer.

Avant la connaissance de la boussole, les navigateurs avaient la rose des vents dessinée sur une tablette circulaire disposée au centre du navire. Cet instrument d’orientation était tourné manuellement et orienté vers le lever du soleil. À cette époque, c’était l’orient qui servait de repère.

 
Entre temps, la magnétite dite aimant naturel et la propriété d’attirer et d’aimanter le fer fut connu au 3ième siècle avant notre ère dans la grande Chine de l’époque. C’est un nommé Han Fei Tseu, légiste, décédé en 233 avant Jésus-Christ, faisant mention à une aiguille montrant le sud (Tseu-nan). Elle était utilisée aussi à des fins pour la divination par la terre, poussière et  cailloux réunis pour former des figures dites de la géomancie. Dès au début du 1er siècle, Wang Tchong, né en 27 de notre ère, décrit, le Louen heng, une cuillère qui, pivotant sur un plateau carré en bronze très poli (shi), montre le sud avec son manche, lorsqu’il s’arrête. Cela signifie aussi que par révérence due à l’empereur, il tournant hiératiquement le dos de la grande Ourse, résidence du Souverain d’en haut dont il était le représentant sur la Terre. Cette cuillère faite en pierre d’aimant (shao) configurer symboliquement la constellation de la Grande Ourse. Au temps ancien de l’astronomie chinoise, cette constellation revêtait une grande importance. Elle permettait de déterminer l’équilibre des forces entre le yin et le yang qui s’affrontent continuellement dans l’univers. Mais, il y a pas d’indique pour savoir qui à fait que comment le shao fut utilisé sur la table shi. On sait que le shi est une technique divinatoire, d’où est issu le jeu des échecs, consistait à lancer de petits pièces sur la table dûment préparées. Ce shi composé d’un diagramme cosmique qui compose une plaque carrée symbolisant la Terre, surmontée d’un disque tournant représentant le ciel, tous deux portant des signes astronomiques et cycliques, des symboles et termes techniques utilisés exclusivement pour la divination. Par le fait même que le disque du shi était orienté vers le nord céleste, le shi est effectivement l’ancêtre de la boussole.  

C’est en 1085, dans le manuscrit littéraire qui porte pour titre Torrent du rêve de Chen Koua, né en 1032 et décédé en 1096, faite une explication du magnétisme. Il en donne une description détaillée et mentionne clairement le phénomène de la déclinaison magnétique. Mentionnant la préparation d’une fine aiguille de fer par frottement sur la pierre d’aiment, les différents montages par pivotement, suspension ou flottage, et sa déviation vers le sud-est. Vers la fin de l’époque Song, l’aiguille de fer aimantée fut perfectionnée par le biais du montage sur pivot sous forme de poisson montre-sud et tortue montre-sud par une description faite par Tch’en Yuan-tsing. Dans le manuscrit Wou-King tsong-yao (Principe de la science militaire) datant en 1040 à 1044, écrit par Tseng Kong-leang, mentionne le poisson montre-sud. Vers 1116, dans un autre ouvrage médical chinois, le Pen-ts’ao yen-yi, composé par Keeou Tsong-che, donne une description très détaillée de l’aiguille aimantée flottant librement sur l’eau, donne une mesure précise de la déclinaison qui est de 15 degrés Est et tente même donner une explication de ce phénomène si mystique à cette époque. 


La première utilisation de l’aiguille aimantée pour s’orienter en mer fut mentionnée dans un ouvrage datant 1119, écrit par Tchou Yu , P’ing-tcheou k’o-t’an. Fait à noter que l’aiguille aimantée, pour ce guidé en mer, fut connue avant 1119. Par la suite, il y eu mention de l’utilisation de cette aiguille aimantée par Siu King (1123). Envoyé en mission en Corée, décrit le compas à aiguille flottante (feou-tchen). Fait à mentionner que Tcheou Ta-kouan, parti en mission au Cambodge en 1295, signale que son pilote gouverne d’après les indications d’une aiguille aimantée. Quelques soit la formes de transmission de l’aiguille aimanté de la Chine aux Indiens, aux Arabes et aux Européens, elle a grandement aidée à l’orientation en mer. C’est grâce aux astronomes et géographes utilisant l’aiguille aimantée pour trouver le méridien de leur lieu qui ont transmis le savoir et l’utilisation de l’instrument soit par route terrestre ou par route maritime.    


La première mention de l’utilisation de l’aiguille aimantée en Europe fut en 1190, dans le manuscrit du poète français Guyot Salins. Dans les mêmes années de la fin du 11ième siècle, on retrace la mention de l’utilisation de l’aiguille aimantée dans le manuscrit anglais Alexander Neckham. Les français donnant le nom marinette, qui veut dire compagne des marins. Elle consistait d’une petite aiguille aimantée par une pierre de magnétite posée sur une très petite brindille de paille flottant sur l’eau. Ce n’est qu’à la fin du 13ième siècle qu’elle portera le nom de boussole. Chaque navire faisait un inventaire du matériel qui apporté à bord et le Saint-Nicolas, en 1294, cite une (bussola de ligno). Un français de Picardie du 13ième siècle, Pèlerin de Maricourt,  eu l’idée de mettre une aiguille aimantée sur un petit pivot fait en cuivre, dans une boite de forme ronde à couvercle de verre. Plus tard, on installa un petit disque fait en carton tournant avec l’aiguille et divisé en trente-deux directions des aires du vent. C’est Christophe Colomb, le premier, à fait mention que le Nord géographique à celle du Nord magnétique ne concordait pas. Il est effectivement surprenant de constater qu’au 17ième siècle que les topographes européens utilisaient encore la boussole donc l’aiguille aimantée indiqué le sud, comme le faisaient pendant des siècles l’aiguille aimantée chinoise. Tandis que celle des marins indiquait le nord magnétique.                           

 L’évolution de la rose des vents au temps grec, romain et moderne


Au temps des anciens grecs, la rose des vents se compose, sur une tablette circulaire, de deux directions majeures nommées Boreas et Notos. C’est vers 900 ans avant Jésus-Christ, à l’époque d’Homère, poète épique, que les marins grecs se guidaient sur quatre orientations sur mer nommées Boreas, Euros, Notos et Zephyros. Par la suite, ils ajoutèrent quatre autres directions pour une meilleure orientation en mer. On pouvait lire sur la table et dans le sens des aiguilles d’une montre Boreas, Boreas-Euros, Euros, Notos-Apeliotes, Notos, Argestes-Notos, Zephyros et Zephyros-Boreas. Au temps d’Aristote, philosophe, né à Stagire en 384 et décédé en 322 avant Jésus-Christ, on les nommait Aparctias, Caecias, Apeliotes, Euros, Notos, Libs, Zephyros et Argestes. Par la suite, elle contenait douze directions au temps de Timosthène nommées Septentrio Aparctias, Aquilo-Boreas, Caecias-Caecias, Subsolanus-Apeliotes, Euros-Vulturnus, Euro-Notos-Phoenicias, Notos-Auster, Leuco-Notos-Libo-Notos, Libs-Africus, Favonius-Zephyros, Corus-Argestes et Circius-Trascias. La rose des vents augmente à vingt-quatre directions au temps de Vitruve, architecte et ingénieur militaire romain au 1er siècle avant Jésus-Christ et sont nommées Septent, Gallicus, Supernus, Aquilo, Boreas, Carbas, Solanus, Ornithiae, Caecias, Eurus, Vultumus, Euro-Notus, Auster, Altanus, Libo-Notus, Africus, Subvespenus, Argestes, Favonius, Etesiae, Circius, Caurus, Corus et Thrascias.  Finalement, devenu la rose des vents moderne qu’on connaît avec les trente-deux aires des vents ainsi nommées en point cardinaux en lisant de gauche vers la droit NORD, N¼NE, N-NE, N-E¼N, NORD-EST, N-E¼E, E-N-E, E¼N-E, EST, E¼S-E, E-S-E, S-E¼E, SUD-EST, S-E¼S, S-SE, S¼S-E, SUD, S¼S-O, S-SO, S-O¼S, SUD-OUEST, S-O¼O, O-S-O, O ¼S-O, OUEST, O¼N-O, O-N-O, N-O¼O, NORD-OUEST, N-O¼N, N-N-O et N¼N-O.                          

Description de l’instrument

C’est une représentation symbolique d’une étoile et non d’une fleur, par le nom donné de l’instrument. Elle est composée généralement de 32 divisions nommées les aires du vent pour indiquer la fréquence et la direction des vents dominants et ainsi s’orienter en mer. Chaque aire, nommé rhumb, est divisée en 11,15 degrés qui composent la quantité angulaire comprise entre les trente-deux aires de vent de la boussole. Les points cardinaux et collatéraux, représentés sur une plaque circulaire, figure l’horizon pour indiquer le nord et mettre en positionnement géographique. Entourée d’une division de 360 degrés, et pour chaque division en degré des points cardinaux majeurs de la rose des vents est de  zéro degré pour le Nord, 90 degrés pour l’Est, 180 degrés pour le Sud et 270 degrés pour l’Ouest, voir figure 1. 

Représentation de la rose des vents

Elle est souvent représentée sur les cartes marines anciennes pour indiquer les points cardinaux et les directions des vents. La rose des vents avait plusieurs lignes de cap qui s’entrecroisaient en divers points de la carte. Ces lignes donnaient les directions à prendre pour naviguer en mer. Cela aidait grandement  les navigateurs pour aller à un point donné à un autre point donné géographiquement et en employant uniquement la boussole comme référence. Pour ce faire, le marin avec plusieurs années d’expérience en mer traçaient une ligne droite qui unissait les ports d’origine et d’arrivée et prenaient le cap de la ligne la plus parallèle et la plus proche à celle qu’il avait tracé. Alors le navire prenait ce dit cap jusqu’à en rencontrer une autre qui soit plus parallèle pour ce rendre ainsi à sa destination. La rose des vents fut également représentée sur la base des sphères armillaires, cadrans solaires, théodolites et autres instruments comme parure et les mettre en positionnement géographique.


La rose des vents était dessinée par des maîtres graveurs sur métal pour la représenter sous des formes d’une beauté très exotique tout en conservant en son intérieur, des dessins géométriques compliqués à réaliser comme une peinture unique d’un artiste.         

Comment réaliser soi-même une  rose des vents

Pour réaliser les 32 rhumbs de la rose des vents, il faut utiliser 4 cercles qu’on trace avec un compas. Chaque cercle n’a pas la même équidistance de séparation. Cette variabilité de la distance de chaque cercle est pour représenter la largeur et la longueur de chaque pointe le plus esthétiquement possible, et tout dépend la dimension de la rose des vents qu’on veut réaliser.


Pour ce faire, on trace sur une feuille à dessin technique, par exemple : celle qu’on utilise pour faire des plans de maison, la dimension d’un grand cercle. C’est à vous-même de décider la dimension du cercle que vous voulez tracer. Ce grand cercle représente la dimension de la rose des vents et la limite des quatre pointes cardinales majeures. Par la suite, on divise ce cercle en 32 parties égales pour représenter les 32 directions des points cardinaux et ainsi la future étoile de la rose des vents. Chaque direction a une équidistance de 11,15 degrés et égale 360 degrés au total, c’est-à-dire, d’avoir multiplié 32 par 11,15 degrés. On numérote toutes les pointes et la lecture se fait dans le sens des aiguilles d’une montre. Alors, nous sommes sûrs qu’il y a vraiment les trente-deux directions, voir figure 2. Ceci étant fait, on poursuit le travail en ajoutant quatre autres cercles sur ce grillage, voir figure 3. Un très petit cercle qui va au centre du grillage. Cela a pour effet d’éliminer le rejointoiement des 32 lignes au centre du grillage et donne dans l’ensemble un effet plus esthétique. Un deuxième cercle qui va représenter les seize plus petites pointes de l’étoile. Un troisième cercle qui va représenter les huit moins petites pointes de l’étoile. Un quatrième cercle qui est plus petit que le plus grand, il va représenter les quatre points cardinaux secondaires. C’est-à-dire NORD-EST, SUD-EST, SUD-OUEST, NORD-OUEST. Et finalement, le dernier grand cercle qui représente les quatre points cardinaux : NORD, EST, SUD et OUEST. Par la suite, on commence réaliser chaque pointe de l’étoile en reliant le chiffre correspondant à l’autre chiffre qui est numéroté autour du grand cercle. Par exemple, on commence à tracer la ligne 1 à la ligne 2, cela donne une distance de 4 lignes ou 45 degrés. À ce moment, il y a un fait à considérer, lorsqu’on réalise de plus en plus les pointes de l’étoile, la complexité augmente  au niveau de ne pas se tromper de quelle ligne doit-on choisir pour faire la pointe d’une étoile, voir la figure 4. Quand tout ça est complété et sans erreur, voir figure 5, il reste à effacer le pourtour de la future rose des vents, c’est-à-dire, les cercles et les lignes de direction divisés a tout les 11,15 degrés et ainsi que les numéros au pourtour du grand cercle, voir figure 6. Après, il faut éliminer les lignes à l’intérieur de la future rose des vents qui ne sont pas utiles pour avoir uniquement les pointes de l’étoile correspondant aux points cardinaux, voir figure 7. Finalement, nous avons la rose des vents avec ces belles pointes directives et il ne reste que plus qu’à faire remplir une moitié d’une pointe, soit noircir ou achurer, voir figure 8.     
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[image: image3.jpg]Figure 2: La division de chaque pointe de [étoile en 11,15 degrés de la rose des vents et la lecture
des direction se fait dans le sens des aiguiles d'une monire.
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Figure 1: Les quatre points cardinaux majeurs de la rose
des vents




